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			« Nihil sine Deo »


			Introduction


			« Le culte de la Vierge et l’amour de Jésus-Christ pour les enfants prouvent assez que l’esprit du christianisme a une tendre sympathie avec le génie des mères. »1 Chateaubriand affirme cela dans le Génie du christianisme, publié en 1802. Dans cet ouvrage fondateur pour comprendre l’esprit religieux qui ouvre le xixe siècle, l’auteur met en avant le fait que le culte de la Vierge apparaît comme une évidence pour une religion comme le catholicisme, qui place le rôle féminin en avant. Le Génie du christianisme met en exergue le fait que, à l’orée du xixe siècle, le culte se développe dans les esprits, qu’il y tient une place spécifique.


			Le thème général de ce mémoire est la traduction musicale du culte marial sous le Second Empire dans l’ouest de la France, dans les diocèses de Bretagne, Touraine, Anjou ainsi que dans le diocèse de Poitiers pour une étude de cas. Il s’agit en premier lieu d’un choix thématique et géographique orienté par la consultation d’un mémoire de Master 2 concernant la vie musicale à Poitiers au xixe siècle intitulé Des pratiques musicales à Poitiers au xixe siècle par Christian Fromentin. Les premières recherches ont permis de découvrir l’existence d’un abbé compositeur, Wulfran Moreau, ayant produit de nombreuses œuvres et disposant d’une notice bibliographique à la Bibliothèque nationale de France. Après une étude centrée sur ce personnage, en Master 1, il est apparu que de nombreux abbés avaient suivi un parcours similaire à celui de Wulfran Moreau, c’est-à-dire une carrière2 de prêtre et compositeur professionnel. 


			Il s’agit donc dans ce travail de comprendre les liens qui peuvent exister entre les compositions musicales religieuses du corpus, composées par plusieurs abbés et les ressorts historiques, politiques, institutionnels et sociaux. Le xixe siècle constitue le cadre chronologique de ce mémoire et plus précisément la période du Second Empire, car les études, notamment celle de Claude Savart3, démontrent que l’apogée de la publication religieuse au xixe siècle se situe en particulier à cette période.


			La musique religieuse, vaste expression aux multiples acceptions, nécessite d’être définie de manière précise et concordante avec le sujet de ce mémoire4. L’extrait du Génie du christianisme permet de rappeler les bouleversements qui s’opèrent en matière de religion à la suite de la Révolution française. L’État n’intervient plus dans les affaires religieuses. De ce fait, la formation musicale des chantres n’est plus assurée et ces derniers commencent à manquer. C’est grâce à des personnalités indépendantes comme par exemple Choron qu’un renouveau de la musique peut s’opérer.  Il propose en 1818 une méthode de plain-chant et crée notamment une Institution royale de musique religieuse en 1825. Niedermeyer fonde en 1853 une École de musique d’église éponyme, reprenant le flambeau de l’École royale de musique religieuse de Choron. Le but de cette École est de retrouver une musique d’église adaptée, bien distincte de la musique profane. Il dispose pour cela du soutien de Napoléon III. Cela marque l’avènement d’une période de vingt années durant lesquelles le pouvoir s’associe à l’Église sur le plan culturel pour redonner une place au sacré.


			La seconde moitié du xixe est une période de réflexion sur le type de musique le plus approprié au culte. Des personnalités telles que d’Ortigue et F. Clément publient des ouvrages historiques sur l’histoire de la liturgie, du plain-chant et de la musique religieuse en général. Il est possible de parler d’un tournant « expressif » et d’un abandon des caractéristiques spectaculaires de la musique.


			Concernant la liturgie catholique5 il faut rappeler que jusque dans les années 1830, la langue vernaculaire n’était pas utilisée pendant le culte. Les chants, en alternance avec l’orgue, étaient accompagnés par le serpent, instrument à vent semblable à un bouquin. Dans la seconde moitié du XIXe siècle, des polémiques naissent du fait que certains musiciens souhaitent revenir au rite romain et au chant grégorien, restauré par Dom Guéranger grâce à la paléographie musicale exercée à l’abbaye de Solesmes. Il s’agit de définir un style musical qui élève l’âme et dont le caractère sacré est certain. C’est pourquoi, les références anciennes font de nouveau autorité dans la liturgie catholique. L’une des références classique majeures du xixe siècle est le compositeur Palestrina6.


			Dans un premier temps, sont présentées les étapes de réflexion et de définition du sujet avant de pouvoir en proposer une analyse cohérente. Voici les éléments qui justifient le choix de ce sujet de mémoire.


			Ce travail s’inscrit dans la lignée de plusieurs champs historiques appartenant à l’histoire culturelle, religieuse et sociale. L’histoire culturelle, que Pascal Ory a été l’un des premiers à promouvoir, « englobe l’ensemble des représentations collectives7 propres à une société. […] Comme forme sensible, elle engendre des pratiques et des discours ». Au sein de l’histoire culturelle, plusieurs champs correspondent au sujet étudié dans ce mémoire.


			En premier lieu celui de l’histoire des sensibilités d’Alain Corbin au sein duquel a été forgée la notion de « paysage sonore » définie dans son ouvrage Les cloches de la terre, paysage sonore et culture sensible au xixe siècle, publié en 1994. Il s’agit plus particulièrement d’une histoire des traditions religieuses liées à la culture campanaire qui se trouve décrite dans cet ouvrage. Cette dimension permet de comprendre l’importance des traditions rurales sous le Second Empire en France et cela s’applique aux localités de l’ouest étudiées dans ce travail. 


			De plus, cette étude s’inscrit dans le courant de l’histoire religieuse qui débuta dès les années 1945 par l’intermédiaire d’historiens tel que Gabriel Lebras, qui dispose de la volonté d’établir une « géographie religieuse » comme l’indique le titre de son article paru dans les Annales d’histoire sociale en 1945 : « Un programme : la géographie religieuse ». Il s’agit dans ce mémoire d’éclairer un élément précis de l’histoire religieuse en effectuant un choix géographique, celui d’une ville de petite taille constitutive du maillage urbain de la France au xixe siècle tout en étant caractérisée par un mode de vie rural8. Les travaux de Louis Pérouas s’inscrivent dans cette lignée, notamment sa  thèse sur l’étude religieuse du diocèse de La Rochelle entre 1648 et 1724, publiée en 19649. Ce travail s’inscrit également dans la lignée des travaux du théologien René Laurentin, qui a travaillé sur les apparitions mariales dont il est question dans ce mémoire à travers les chants de pèlerinages. Il a notamment écrit sa thèse en 1952 intitulée Maria Ecclesia Sacerdotium puis en 2007 un Dictionnaire des « apparitions » de la Vierge Marie. De plus, les travaux de Claude Langlois, historien spécialiste de l’histoire contemporaine du catholicisme, constituent une ressource de travail essentielle de par la multitude des thèmes traités comme l’indique l’ouvrage intitulé Le continent théologique, explorations historiques, publié aux Presses Universitaires de Rennes en 2016. Cet historien a contribué au passage de l’histoire de l’Église à l’histoire religieuse. Il ne s’agit plus de faire l’histoire d’une institution mais des faits des hommes qui la composent et d’adopter un angle d’analyse plus large qui comprend la culture et la société au sein de laquelle l’Église s’inscrit.


			D’autre part, ce mémoire a également sa place au sein des études musicales c’est-à-dire au croisement de deux disciplines des Sciences Humaines, l’histoire et la musicologie. Cette discipline initiée au xixe siècle par François-Joseph Fétis dans sa Biographie universelle des musiciens, a continué à se développer jusqu’à aujourd’hui, en intégrant les nouvelles techniques et connaissances telles que l’acoustique. Les études musicales induisent l’étude paléographique des partitions et l’esthétique musicale notamment.


			Au xixe siècle se constitue le lien entre musique et histoire. Les musicographes de cette période jouent un rôle majeur dans la restauration du patrimoine musical. Alexandre Choron peut être considéré comme un pionnier de la restauration et de la « redécouverte de la musique sacrée ancienne, à partir de la réforme du chant liturgique »10 ayant eu lieu sous le Premier Empire. Entre 1830 et 1850 sont créés les « concerts historiques »11 qui tentent de reconstituer les « paysages sonores » des époques en lien avec la musique exécutée. Au début du xxe siècle ce sont principalement les sociologues de l’École de Francfort qui intègrent la musique à leurs études, parmi lesquels, Theodor Adorno et Max Weber12. En 1917, la création de la Société française de musicologie permet la publication d’une revue rapportant les résultats de la recherche en musicologie. Concernant l’histoire de la musique au xixe, Joël-Marie Fauquet à travers son Dictionnaire de la musique en France au xixe siècle publié en 2003 permet d’adopter une approche pluridisciplinaire de la musique, tant biographique, qu’économique et culturelle. Ce musicologue, vice-président de la Société française de musicologie, est directeur de recherche au CNRS depuis 199313.


			L’étude de la musique religieuse dans les diocèses de l’ouest sous le Second Empire enrichit la connaissance sur l’histoire de l’Église au xixe siècle ainsi que l’Histoire de la musique religieuse à l’époque du Romantisme. De plus, il s’agit d’une histoire culturelle dans le sens heuristique du terme mais également plus généralement, une histoire des liens et échanges créés entre les Hommes par le biais de la musique et de la religion.


			Peu de travaux sur la vie musicale dans l’ouest ont été réalisés pour la période du xixe siècle. Une thèse est actuellement en cours sur Pierre Desvignes (1764-1827). La musique d’Église dans la vie musicale française de la fin de l’Ancien-Régime à la Restauration, effectuée par Guillaume Avocat. Cependant, cette thèse porte sur le début du xixe siècle et le sujet n’a pas été traité pour la période du Second Empire. La majorité des travaux concernant la musique religieuse dans l’ouest concernent  la période de l’Ancien Régime. Thierry Favier, spécialiste d’histoire moderne, a publié de multiples ouvrages concernant l’Ancien Régime tel que Le chant des muses chrétiennes. Cantique spirituel et dévotion en France (1685-1715), en 2008 ou encore Le motet à grand chœur (1660-1792) et Gloria in Gallia Deo, en 2009.


			De nombreux travaux portant sur le culte marial ont été publiés. Cependant, ceux qui s’intéressent à l’aspect musical sont rares. Par ailleurs, le constat de l’absence de travaux portant sur le culte marial dans le diocèse de Poitiers au xixe siècle depuis 1912, année de publication de Joseph-Marie Béduchaud, Le culte de la très sainte Vierge Marie dans le Poitou à travers les siècles jusqu’à nos jours, appui la nécessité de renouveler l’historiographie en lien avec ce thème d’étude qui s’inscrit dans le champ de l’histoire religieuse.


			De plus, « il n’y a que dans l’historiographie que les pratiques musicales des églises en France au xixe siècle sont marginales » comme l’indique Fanny Gribenski14. En effet, la musique religieuse au xixe siècle a fait l’objet de travaux précis notamment sur la ville de Paris par Fanny Gribenski dans L’église comme lieu de concert mais également sur la France par Xavier Bisaro dans son ouvrage intitulé Chanter toujours, plain-chant et religion villageoise dans la France moderne (xvie-xixe siècles) ou encore la thèse de Jean-Marcel Buvron, Le renouveau musical dans les cathédrales en France de 1801 à 1860- Le Mans, soutenue en 2013. Il existe très peu de travaux sur la musique d’église en France au xixe siècle, ce qui contraste avec la multitude d’études sur la musique profane ainsi qu’avec la réalité et la profusion archivistique disponible. Cependant, depuis peu un regain d’intérêt s’observe, ce qui répond à un réel besoin d’enrichissement historiographique du sujet.


			En 2014, un colloque intitulé Musique et Pratiques religieuses en France au xixe siècle s’est tenu à Paris à la Bibliothèque nationale de France (site Richelieu). Il s’agissait de faire le point sur les nouveaux paradigmes de la recherche consacrée au répertoire religieux. Les deux axes proposés étaient « Lieux, temps, fonctions et usages » ainsi qu’« Historiographie et restauration du chant liturgique ». Cela met en exergue un renouvellement récent de l’historiographie par l’intermédiaire de débats scientifiques mêlant plusieurs disciplines et institutions de recherche. Un appel à communication a été émis par l’Université Lyon 2, dans le cadre d’un colloque international prévu les 11 et 12 avril 2022, sur le thème de la musique religieuse sous le Second Empire, intitulé « Le motet en France, du Second Empire à la Belle époque : histoire, écriture, pratique et diffusion »15. Il existe donc un intérêt croissant pour les thématiques liées à la musique religieuse sous le Second Empire.


			Les problématiques concernant un sujet en lien avec la vie religieuse ont considérablement évolué après plus d’un siècle de séparation des Églises et de l’État et dans l’historiographie, deux courants se sont créés. Le premier était porté sur l’histoire ecclésiastique et institutionnelle, le second sur les pratiques et la sociologie religieuse16.


			Ainsi, une nouvelle approche historique du sujet permet d’éclaircir des problématiques propres aux champs historiques dans lesquels il s’inscrit, qui s’attachent à la culture et la religion de l’Homme au xixe siècle. De surcroît, les études sur les lieux de pratique et d’éducation religieuse sont anciennes. Par exemple, les travaux historiques complets sur les Petits Séminaires de Vannes17 et de Montmorillon datent du xixe siècle. Il est donc nécessaire d’étayer les connaissances sur ces  lieux et cela peut se faire notamment à travers l’étude des compositions musicales qui constituent le corpus de ce mémoire.


			De plus, ce travail permet de reconstituer et de rassembler des documents épars car ne provenant pas d’une administration publique ou privée et dispose de ce fait d’un intérêt archivistique. Il conduit également à analyser les compositions de plusieurs abbés prolifiques qui n’ont encore fait l’objet d’aucun travail universitaire malgré l’existence de notices détaillées à la Bibliothèque nationale et dans le cadre du regain d’intérêt pour l’étude de la musique religieuse au xixe siècle.


			Dans certaines localités, il existe de réelles lacunes historiques qui méritent d’être comblées. Les travaux concernant la ville de Montmorillon au xixe siècle, où vécut Wulfran Moreau, sont à renouveler et étayer considérablement. Il n’existe pas de travaux en lien avec la musique pour cette ville, ce qui semble tout à fait paradoxal au regard de la quantité de documents qui apparaissent lors d’une première approche de recherche documentaire.


			Les apports de la production de cantiques dédiés à la Vierge Marie pour la compréhension de l’histoire religieuse sous le Second Empire sont essentiels. Ils permettent d’aborder dans le même temps l’histoire locale et de comprendre les liens avec l’histoire religieuse française, particulièrement riche en bouleversements au cours de cette période.


			Tout d’abord la nature de la production musicale de ce corpus se révèle pluridimensionnelle, c’est-à-dire constituée de différents types de compositions qu’il semble important de détailler puis d’analyser au long de cette étude.


			L’étude des compositions et recueils de cantiques à la Vierge Marie renseigne sur la vie musicale dans l’ouest, plus spécifiquement au cœur du cadre religieux qui émaille le territoire sous le Second Empire. Cependant ce travail s’enchevêtre à celui portant sur la pratique religieuse de manière plus générale, en concordance avec les lieux d’exercice du sacerdoce et les activités d’enseignement, de mission des abbés compositeurs étudiés.


			Des critères économiques entrent en jeu dans la mesure où les documents étudiés ont été édités et mis en vente. Cette recherche permet de mettre de nouveau en lumière l’existence de plusieurs éditeurs religieux à Paris, en Touraine, en Bretagne et dans la région de Poitiers, centrés sur une thématique religieuse et étant parvenus à une pérennité économique grâce à leurs publications18.


			À partir de l’étude locale des diocèses de l’ouest il est possible d’observer des éléments culturels, sociaux et politiques sur les usages et pratiques de la musique d’Église dans la liturgie et la vie du chrétien, au cours d’un xixe siècle de recomposition structurelle pour l’Église. Cette dernière doit déployer de nouvelles pratiques, plus adaptées aux nouveaux idéaux de ses contemporains, pour susciter la foi et la spiritualité des Hommes et les garder fidèles à la vie paroissiale. Dans la même temporalité elle doit reconstruire différemment ce qui a été ébranlé par la Révolution à travers la mise en place d’une alliance avec les autorités politiques dont l’influence peut être questionnée dans cette étude.


			Partir de sources musicales, compositions et recueils de cantiques réalisés sous le Second Empire. Quel sens donner à ce choix ?


			Dans le cadre de ce mémoire, il semble nécessaire d’apporter quelques définitions de termes spécifiques à l’histoire religieuse, culturelle et musicale employés. Tout d’abord voici une définition de ce qu’était au xixe siècle un Petit Séminaire19 : selon Jean Leflon, « on qualifie de “Petit” Séminaire ceux qui se contentent d’une pension réduite ou n’en exigent même aucune ». Donc contrairement  aux Grands Séminaires, les Petits Séminaires accueillent des hommes d’origine simple ou modeste pour les former à la prêtrise.


			Parmi les termes utilisés, celui de cantique20, qui a été défini par Yves Bruley comme étant « l’équivalent pieux de la romance [...] avec une dimension affective très forte ». Le cantique est un « chant en langue vernaculaire chanté dans les offices religieux »21. Par ailleurs, il semble utile de définir la musique religieuse telle qu’elle est entendue dans cette étude car selon une formule extraite du dictionnaire de Dufetel et Ortigue de 1854, « il est tout simple que chacun définisse la musique religieuse à sa manière. Dès lors qu’on se base sur ce qu’on appelle sentiment religieux, il n’y a plus de règles, plus de limites ». Dans cette étude il s’agit d’analyser les compositions musicales à partir de leurs partitions ou bien de recueils de cantiques, réalisés par des prêtres catholiques dans le but de pourvoir à l’animation du culte de son Église, soit lors des messes soit lors des solennités spécifiquement en l’honneur de la Vierge Marie et à la participation des fidèles, dans les paroisses, Petits Séminaires et sanctuaires des diocèses de l’ouest ainsi que des sanctuaires extérieurs à cette zone géographique mais qui donnent lieu à des pèlerinages, comme Lourdes ou la Salette.


			Concernant l’emploi du terme culte, il semble nécessaire d’en donner une définition du fait des variations sémantiques qui apparaissent selon l’époque à laquelle il est employé. En effet, à partir de 1835, on désigne par le terme culte « une religion ou une confession ». La liberté de culte est synonyme de la liberté de religion. Or dans ce travail, il faut s’appuyer sur le sens de la définition ancienne qui désigne un « hommage religieux rendu à une divinité ou à un saint »22.


			En précisant le sujet d’étude de ce mémoire, des choix ont été effectués pour se concentrer sur un élément observable dans le corpus des productions musicales sous le Second Empire, la forte présence du thème marial. Le choix du sujet de ce mémoire a donc été effectué à partir de la découverte d’un catalogue de partitions de l’abbé Moreau répertoriant des cantiques à la Vierge Marie, présentant un sommaire qui les ordonne en respectant les étapes de la vie de Marie23. En partant de cette découverte, il est possible de replacer ce document dans un contexte plus général, le xixe siècle étant également appelé siècle de Marie du fait de la multiplication des lieux d’apparition. Il est possible de parler de « retour du miracle sur la scène de l’histoire […] sous le signe de Marie » au xixe siècle [à travers] les apparitions de La Salette (1846), de Pontmain (1871), de Marpingen (1876) et surtout de Lourdes (1858).24


			Les compositions sélectionnées dans ce corpus, des abbés Pénot, Moreau, Le Guillou, Ropartz notamment, s’inscrivent dans ce contexte. Il semble donc pertinent de les étudier à l’aune des questionnements relatifs à ce type de cantiques et de productions musicales.


			Concernant le contexte historique, quelques éléments sont à rappeler. Le Second Empire prend place lorsque Louis-Napoléon Bonaparte, après avoir été élu président de la République en 1848 provoque le 2 décembre 1851 un coup d’État à la date anniversaire du sacre de Napoléon et instaure l’Empire en lieu et place de la IIe République.


			

			


			Le Second Empire voit la France entrer dans l’ère industrielle. Les campagnes se dépeuplent au profit des villes tandis que Paris se transforme sous les travaux haussmanniens. Bien qu’il s’agisse d’une période de restriction des libertés, notamment pour la presse, le Second Empire voit l’économie française prospérer à travers ses usines et son Empire colonial. Deux périodes sont à distinguer dans ce régime politique. La première période court jusqu’en 1860, Napoléon III trouve l’approbation d’une partie des catholiques du fait de son soutien à l’enseignement. Puis la seconde période qualifiée de libérale, au cours de laquelle les catholiques s’opposent à l’Empereur au sujet de la question romaine.


			Ainsi, sur le plan religieux, Napoléon III se fait apprécier par les hommes d’Église car il respecte ses valeurs ainsi que la papauté de Pie IX. Les catholiques sont favorables à Napoléon III lors de son coup d’État. À cette période, de nombreuses communes rurales se dotent d’une nouvelle église, le plus souvent dans le style néo-gothique. Mais Napoléon III appelant à un néo-gallicanisme suscite des oppositions de la part de plusieurs évêques royalistes dont Mgr Pie, évêque de Poitiers et Mgr de Dreux-Brézé, évêque de Moulins, tous deux ultra-montains25. De plus, sous le Second Empire, la France connaît des vagues d’anticléricalisme en particulier lorsque Victor Duruy devient ministre de l’Instruction Publique en 1863.


			Au début du xixe siècle naît le Saint-Simonisme, dont les idées et actions se répandent en France tout au long du siècle. Il s’agit d’un mouvement de pensée créé par le comte Claude-Henri Rouvroy de Saint-Simon, remettant en cause « la répartition et la transmission des richesses »26. Le mouvement se propose comme une nouvelle religion et qualifie de « rétrograde » les « prêtres qui font consister la morale dans la crédulité aveugle du pape et du clergé »27. De plus, le Saint-Simonisme prône le transfert du pouvoir vers une religion laïcisée dont le pouvoir spirituel appartient aux savants. Ce mouvement de pensée s’oppose aux religions traditionnelles qu’il juge archaïques. Le catholicisme est considéré comme rétrograde et le protestantisme, trop individualiste. Ainsi le Saint-Simonisme, dès les années 1830, établit une nouvelle hiérarchie, semblable à celle de l’Église, en établissant que cette dernière est plus adaptée à l’ère industrielle que celle proposée par le clergé.


			Comprendre le contexte des idées permet de mettre en perspective les ressorts qui animent la vie religieuse sous le Second Empire. En effet, le Saint-Simonisme aux accents anticléricaux constitue une menace aux yeux des défenseurs de l’Église catholique française, au premier rang desquels se trouve Mgr Pie. De même, les écrits de Félicité de Lamennais, l’abbé Malouin, suscitent l’opposition des catholiques « ultras » qui les considèrent comme excessivement libéraux, notamment son ouvrage intitulé Paroles d’un croyant, publié en 1834 et condamné par le Saint-Siège. Cette condamnation a d’autant plus de force que Lamennais avait auparavant publié son Essai sur l’indifférence en matière de religion, qui défendait la nécessité de cultiver une spiritualité chrétienne. Il convient d’expliquer le contexte de la vie religieuse en France au xixe siècle et particulièrement sous le Second Empire car les compositions étudiées s’inscrivent dans ce cadre chronologique.


			La vie religieuse en France au xixe siècle et plus spécifiquement sous le Second Empire est divisée entre plusieurs courants idéologiques opposés. Le catholicisme ultramontain se divise entre les libéraux, les démocrates et les tenant du catholicisme social. Mgr Pie, évêque de Poitiers est l’un des principaux acteurs de l’ultramontanisme en France. Mgr Pie28, ordonné prêtre à l’âge de vingt-quatre ans dans le diocèse de Chartres en 1839, devient évêque du diocèse de Poitiers à partir de 1849. Il joua un grand rôle dans le retour au rite romain, en particulier lors du concile de Bordeaux en 1850 ainsi que dans le développement du culte à la Vierge Marie. Dès les débuts de son épiscopat,  il réalise les inégalités dans la ferveur religieuse selon les localités, d’autant que son diocèse s’étend sur deux départements. C’est pourquoi il prend des mesures pour améliorer la formation du clergé et bénéficie du contexte favorable de la promulgation de la loi Falloux le 15 mars 1850, sur la liberté de l’enseignement primaire et secondaire. Mgr Pie, sur le plan des idées s’oppose au libéralisme et peut être qualifié de légitimiste. Il s’oppose à la Monarchie de Juillet et n’adhère pas réellement à la politique de Napoléon III sous le Second Empire.


			À partir des années 1820, les églises commencent à célébrer au mois de mai le mois de Marie. Le culte de la Vierge Marie se développe au point de faire l’objet d’une discipline spécifique au sein des études théologiques appelée la mariologie29.


			Entre 1846 et 1878, Pie IX exerce son pontificat, marqué par la proclamation de deux dogmes majeurs. Après avoir publié une encyclique intitulée Ineffabilis Deus en 1854, c’est lui qui proclame la même année le dogme de l’Immaculée Conception c’est-à-dire le fait que la Vierge Marie soit considérée comme dépourvue du péché originel contrairement à tous les hommes depuis la création divine du monde. Monseigneur Pie devient évêque du diocèse de Poitiers à partir de 1849 et ce jusqu’en 1879, année de sa consécration comme cardinal, sous le pontificat de Léon XIII. Mgr Louis-Édouard Pie a reçu sa formation religieuse au Petit Séminaire de Chartres à partir de 1827 et parfait ses études à Saint-Sulpice. Dès ses premiers sermons, il affirme son attachement à Rome et son refus du libéralisme, prônant une obéissance de l’humain à l’ordre divin. En 1849, alors qu’il est simplement vicaire général, il publie des travaux sur la Vierge Marie. Il acquiert une réputation d’historien. Ses travaux illustrent la pensée qu’il arbore lorsqu’il devient évêque, en particulier l’attachement au culte de la Vierge Marie. Cela se traduit dès 1850 par l’établissement du culte local à Notre-Dame des Clefs, en souvenir du fait que la ville de Poitiers aurait été sauvée par Notre-Dame lors de son siège sous Philippe-Auguste. De ce fait, le nouveau culte permettait de retrouver un patriotisme local et un respect religieux pour la Vierge Marie. Mgr Pie s’appuie sur sa confiance en la gent féminine à travers ce renforcement du culte marial car il les considère comme « les plus sûres gardiennes de la foi »30.


			De multiples apparitions mariales ponctuent le xixe siècle telle que celle de la Vierge de la Salette en 1846 en Isère. Puis, en 1858 la Vierge apparaît à Bernadette Soubirous à Lourdes qui devient ensuite un immense sanctuaire de pèlerinage. La Vierge apparaît également à Pontmain dans les Pays de la Loire en 1871. Ces apparitions sont listées dans l’un des recueils de cantiques de l’abbé Moreau, La Vierge de Lourdes (1875). Il catalogue ces apparitions, ce qui permet à ceux qui possèdent son recueil d’en connaître plus sur la Vierge Marie et de mettre en valeur la multiplication des mariophanies.


			Le xixe siècle sur le plan artistique fut celui du romantisme musical. De nombreux compositeurs réalisent des œuvres religieuses à l’exemple de Franz Liszt, Charles Gounod. Ce dernier compose un Ave Maria en 1855 à l’instar de Schubert qui en avait composé un en 1825. César Franck fait de même en 1863. Liszt compose de nombreuses pièces religieuses telles que la Messe de Gran entre 1857 et 1858. Berlioz compose une messe solennelle en 1824 après que Beethoven ait composé la missa solemnis entre 1818 et 1823. Schubert, Gounod, Liszt et Verdi composent également des messes. Le xixe siècle est une période de redécouverte d’auteurs de la Renaissance tel que Palestrina31 et de l’époque baroque comme Jean-Sébastien Bach. Mais le plus souvent, ce ne sont pas les œuvres de musique religieuse de ces compositeurs qui font l’objet d’études musicologiques et historiques. Cette période est également celle de la restauration et de la diffusion de la musique grégorienne, en  particulier à travers les travaux de Dom Guéranger32, abbé de Solesmes. De nombreuses innovations ponctuent l’histoire de la musique religieuse et notamment les orgues de Cavaillé-Coll à soufflerie mécanique.


			Au xixe siècle, les limites entre la musique sacrée et profane s’atténuent. Il est possible d’observer une hybridation entre le religieux et le profane. Cela apparaît dans les oratorios, œuvres à sujet spirituel dont la signification symbolique est plus importante que la fonction liturgique : Tobie de Gounod, La légende de sainte Élisabeth de Liszt composée en 185833. La musique intégrée à un rite est qualifiée de liturgique. Les formes qui ne sont pas destinées au culte sont désignées par le terme paraliturgique.


			Dans la seconde moitié du xixe siècle la Vierge Marie est considérée comme la mère de tous les chrétiens. L’exemple en 1853 du Recueil de cantiques faciles pour le mois de Marie de F.F. Schlosser qui considère que les « vrais caractères d’un bon cantique » résident dans le fait que la musique soit d’inspiration religieuse et que le texte contienne une morale34, le démontre. Il est possible d’observer une continuité des cantiques dédiés à la Vierge Marie depuis le Magnificat apparu au ive siècle dans sa forme musicale jusqu’au xixe siècle car tant au Moyen Âge qu’à l’Époque Moderne, les compositeurs mettent en musique des cantiques dédiés à la Vierge.


			Ce mémoire propose l’étude du renouveau du culte marial au xixe siècle à partir des productions musicales dans plusieurs diocèses de l’ouest de la France, sous le Second Empire.


			Le culte de la Vierge Marie représente un élément central dans la vie religieuse du Second Empire comme l’indiquent les compositions et recueils de cantiques du corpus.


			À partir de l’analyse artistique de ses compositions il est possible de récolter un témoignage du fort attrait pour ce thème lors de la période étudiée. Par ailleurs, les productions musicales des abbés de l’ouest apportent des éléments de compréhension socio-économiques de la période du Second Empire au cœur des diocèses, ce qui contribue à l’établissement d’une géographie religieuse dans l’ouest. (Annexe 1)


			Voici les angles de recherche à appliquer plus spécifiquement aux compositions et cantiques dédiés à Marie. La grille d’analyse permet de formuler des postulats sur le sujet étudié et d’enquêter sur leur réalité. Elle est à considérer par le lecteur comme une étape indispensable de la réflexion.


			À travers ce travail de mémoire, de multiples interrogations liminaires peuvent être proposées à la réflexion. Tout d’abord, la nature des messages politiques présents dans la musique religieuse produite, en lien avec l’Histoire nationale. Par exemple est-il possible d’observer une résonance politique dans les paroles de ces cantiques ?


			À partir de l’étude de ces partitions ainsi que des paroles de cantiques, qu’apprend-on sur les liens entre le politique et le religieux sous le Second Empire dans les diocèses de l’ouest de la France ?


			De plus, il faut s’interroger sur les caractéristiques de la musique spirituelle produite pour observer si elles correspondent à celles que l’on peut observer en France au xixe siècle. Il s’agit d’effectuer une contextualisation, au moyen d’une étude comparative pour appliquer le point de  vue musicologique à cette étude par le biais de l’analyse des partitions et compositions en confrontant les documents. Le but de cette analyse est de comprendre dans quel registre se classe la musique de ce corpus35.


			Puis, à travers ce travail il est possible de déterminer des pratiques locales et des particularismes dans chaque diocèse, des fêtes religieuses populaires, des dévotions agricoles, des sanctuaires, des figures de saints populaires. Cela participe de la vie religieuse locale et peut disposer d’une influence sur la manière dont est mis en pratique le culte marial. À cet égard, des informations peuvent se trouver dans la presse, les journaux pastoraux par exemple.


			Quels éléments présents dans les compositions et recueils étudiés se rapportent à ce que l’on peut qualifier de coutumes religieuses locales ?


			De plus, il convient de s’interroger sur les rapports entre les prêtres compositeurs et la hiérarchie ecclésiastique. Doivent-ils en référer à leur supérieur pour toute œuvre qu’ils souhaitent accomplir ? De ce fait, l’intérêt de la hiérarchie institutionnelle pour le déploiement du culte marial, y compris sous la forme musicale, constitue-t-il un facteur déterminant ?


			Dans quelle mesure la hiérarchie ecclésiastique apporte son soutien aux prêtres compositeurs et si tel est le cas quelle est la nature de ce dernier : est-ce un soutien financier, des encouragements oraux, écrits ?


			Monseigneur Pie a pour vicaire l’abbé Gay, qui devient par la suite évêque à son tour. Ce dernier dispose d’un fort intérêt pour la musique et de relations avec des musiciens classiques. Dispose-t-il d’une influence sur la vie musicale de son diocèse ?


			Les types et catégories de chants d’Église doivent être classifiés selon leurs usages respectifs. En premier dans une approche quantitative. Il s’agit de savoir lesquels sont les plus fréquemment joués ou chantés, lesquels appartiennent à l’ordinaire de la messe notamment. De plus, il s’agit de savoir comment le choix des thèmes de composition s’est effectué. Par qui et à quelles occasions les compositions étudiées ont-elles été influencées ? Quel est le poids du calendrier liturgique et de celui des pèlerinages ?


			Les abbés étudiés et notamment Corentin-Marie Le Guillou36 et Wulfran Moreau, composent des chants en association avec d’autres artistes. Cela signifie qu’ils disposent d’un réseau de connaissances, d’amis qui peuvent influencer ses choix artistiques, sa manière de composer. Étudier ces homologues, soutiens et collaborateurs peut permettre de trouver des informations et indications, en particulier sur le plan artistique.
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